
acquis avec elle un développement 
extrême, et les rivières, démesuré­
ment grossies par les pluies de la 
période, se sont mises à rouler d’é­
normes quantités d’slluvions. Des 
espaces considérables en ont été 
jonchés, comme en témoignent les 
eailloutis si abondamment répsn- 
dus-eutour du massif alpin, ou en­
core ees nappes de graviers qui, en 
Belgique, forment un manteau sur 

bien que sur la

ils de ceux du paléolithique I Ici, 
laissons perler M. Butot lui-même :

“Alors que le paléolitique si le 
néolithique sont caractérisé» pur la 
présence d’un certain nombre de 
types dits "taillés‘c'est-à-dire à 
forme extérieure intentionnelle et 
convenue, obtenue per le dégrauüe- 
sage de plus en plus perfectionné 
d’un bloc de matière première, telle 
que le silex, au moyen de l’enlève­
ment d’éclats jusqu’à ôbtgutioe 
de la formé ou du genre d’cetils 
désirés, l’éoüthique ne comprend 
que des outils dérivant uniquement

ment hasardée. Ri 1 nomme paléo­
lithique avait pu être accepté dans 
la science, ce n'est pas seulement 
parce que lp œuvres qu’on pouvait 
lui attribuer étaient de telle natu­
re, qu’il n'y avait pas moyen d’y 
méconnaître .la trace d’une volonté 
intelligente. Maie, en outre, à plus 
d’une reprise, des fragments de 
crânes ou de mâchoires avaieor été 
rencontrés en compagnie des silex. 
L’homme fort,U n’était donc pas 
nne simple hypothèse.

Or, à Thenar, U n’y avait nen 
de semblable. la seule raison 
d’être de l’anthrnpopitbèque, e’é- 
tait la prétention de Mortillet de 
faire admettre existence d’an 
être destiné surtout, dans su pen­
sée, è

d’Allemagne il fut aasex habile, 
lors de la question d’Agadir, pour 
empêcher un confit entre l’Allema­
gne et la France. Il est eau* que 

les relations entre les deux pays 
sont maintenant preeque eordialee 
Waeehter fat pendant de longues
n^n/lis 1 « faireams dm 1 **!■! linwatlf 1

la Heebaye
Campine. C’est à cetnoment, pen­
dant cette phase dite dm grands

des fleuves, Ica populations ont
eu d’éclats naturels, di- dee facultés exceptionnelles le favori de l’empereur.pour récolter, dans l’intervalle dereetement utilisés à la fat henni,deux ernes, les matériaux durs queou au raclage. Il fit lala taille devait transformer an ar-Lae Moes eu contre la1870-11outils. Jamais la profusionoins régi France et entra dans la diplomatie■’en avait été aumi grande.ont été en 1879.

taie qn’en peutlibres out aimplemeut étéqui fanait profr
attribuer l ’éelemon subite dp«r l’enlèvement dedénàlapentivs, trouvait tant

’alors, avait aiviliaation qui.naturel âe créer
animal dent ilpour désigner ua

Quant aux éclats natarsls, dus Sir Jamee Whitney disait aux 
délégués à Toronto qu’il a’y avait 
que deux sortes d'éeolw en Onta­
rio et que Isa Canadie* français 
demandaient la eréatjpn d’une troé- 
sième catégorie, la catégorie 'dm

que M. Butot y reconnaît’existait pas le moindre vestige.

de l’humanité.vsen de l1 
stade comparable à l 'état social très 
intéressant et même trie perfec­
tionné dm foonàie et d* abeilles,

naturelles ilsgaie, M. Bibeiro, ayant
été di-qu’il avait recueilli à

le Tage, dm sdex perefls
ne____ uAo*ill<4de Tfcenay, Martinet,

Me servant (l’instrument* (wrfectionnés et de pli 
hès sens^le*, je puis faire la |Kiee instantanée de votre bét 

Une attention toute spéciale est apportée pour Mon 
dre l’expression du sujet

Je n’épargne ni ma patience ni mon tempe. 
Portraits de jeunes filles. Poses ombrées. 
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N’oublier pa
Notre Grande VENTE de J; 

Nous sacrifierons marrliandifff

Profitez de cette occasion unique ; c’est le tempe de Tons 
procurer une bonne montre, un joli bijou ou un splendide 
diamant à un prix dérisoire.

Voyez nos vitrines.
Noue nous ferons un plaisir de vous montrer noe mar­

chandises afin de vous en faire apprécier la valeur et le bon 
marché. *

Téléphone: Rideau 929.
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L’homme
tertiaire

La découverte d’un crâne dans 
le Sussex, Angleterre, ravive la 
discussWn sur 1’ermine de l’hom­
me. D’aucuns le plaeent au qua­
ternaire, d’autres au tertiaire, com­
me Mortillet, Rosny et Ribeira.

On lira avec intérêt ee que le 
comte de Lepparent, secrétaire per­
pétuel de l’Aeedémie des science», 
écrivait sur les vicissitudes de la 
préhistoire On y verra 1* nom­
breuses mémventuree dm savante 
qui ont voulu créer l’homme du 
tertiaire. a a a

, (Suite.)
3.—LBS LBGKNDKS. DE LA

PREHISTOIRE. L’HOMME
TERTIAIRE.
Cependant, à peine 1* idée» de 

Boucher de Perthes avaient-elles 
pris pied dans la science, qu’on 
voyait éclore, eh* les préhistoriens, 
l’ambition de faire remonter enco­
re plus haut la première apparition 
de l’homme. On crut avoir à cet 
égard un argument décisif, lors­
qu’en 1867 l’abbé Bourgeois fit eon- 
naltre de petite silex, aux bords 
éclatée par place, qu’il avait ra­
massée dans le Loir-et-Cher aux 
MkVirons de Thenay. Cw silex, 
comme on put le vérifier en creu­
sant un puits tout exprès, ee trou­
vaient à la base du calcaire de la 
Beanee, assise franchement ter­
tiaire, et antérieure au développe­
ment, sur notre sol, des herbivo­
res, notamment de* mastodontes. 
Leur antiquité était donc démesuré­
ment plus grande que celle des ou­
tils de Saint-Acheul. 8 ’ils avaient 
été taillés par l’homme, ee a’est 
p* è des milliers, inaia su moins 
à dm eentsines de milliers d’an­
nées, qu ’il faudrait recaler les pre­
mières manifestations de l’indus­
trie humaine.

Seulement, ces silex étaient-ils 
vraiment taillée 1 Ils n’avaient au­
cune forme définie et se distin­
guaient seulement par de petit» 
éelate, apparaissant sans ordre sur 
le pourtour. Ils manquaient d’ail­
leurs meentiellement de cette pro- 
tubéranee, connue «ou* le nom de 
bulbe de percussion, et qui ne fait 
jamais défaut à la base des silex 
ayant subi une taille intentionnelle.

Après de nombreuses discussions, 
qui passionnèrent le monde archéo­
logique, on avait fini par établir 
que l’action dn feu naturel, tel 
que celui de la foudre, même sim­
plement l’influence d* variations 
de la température et de l’humidi­
té, suffisaient pour produire, sur 
un silex fraîchement extrait de la 
carrière, les particularités qui dis­
tinguaient les cailloux de Thenay. 
Aussi, les partisans de l’homme 
tertiaire se faisaient-ils de jour en 
jour moins nombreux. D’ailleurs, 
on leur opposait un argument pé­
remptoire. A l’époque où se for­
mait le terrain è silex de Thenay, 
il est certain que la population ani­
male de notre planète était très in­
complète. A peine si lea herbivo­
res commençaient è se développer; 
lw ruminants n ’avaient p* encore 
de corn*; il n’y avait ni équidés 
proprement dit», ni proboecidicna. 
La présence de l’homme à cette 
époque eût été un véritable ana­
chronisme; sans compter qu’il 
était inconcevable qu’un être assez 
intelligent pour tailler d* silex 
fât resté, depuis lors, aussi long­
temps sans donner, jusqu’à l’épo-

3ne de Chelles, aucun témoignage 
e son activité.
Il est vrai que cet argument 

était assez facilement éludé par

dance animale de l’homme, et dont 
le plue acharné était Gabriel de 
Mortillet Soit, disait-il, ee n’est 
p* l’homme qui s taillé 1* silex 
de Thenay; mais ce doit être son 
précurseur simien. L’apparition de 
l’homme a dû être précédée par 
celle de sing* anthropoid*, dont 
nous serions 1* arrière-petits-fils. 
Josqn’iei, nous n’avons p* en la 
chance de mettre la main sur d* 
reste» de ces animaux ; mais voici 
an moins nn produit de leur indus­
trie; nous nous en emparons et 
noos baptisons de suite l’être qui 
les a maniés. Ce sera rhomme- 
singe, en lstin l’Anthropcçpitkecus.

La conclusion était yingnlière-

d’un snthropopithèque. Il (estima 
de plue qu’en raison de la grande 
distance qui sépare le Tage dn 
Loir-et-Cher, cet animal ne pou­
vait être indentique avee celui du 
giaement français. Et tandis que, 
dédiant ee dernier è l’abbé Bour­
geois, il eréait l'espèce Antkropo- 
pithecui Bourgeoiei, il n’hésita p* 
davantage à créer, pour le Portu­
gais, un Anthropopithecie Ribei- 
roi.

Dana une pièce qui a fait la joie 
de nos pères, cell* d* Haltimban- 
quee, l’ineffable Bilboquet, Bperee- 
vant une malle qui traîne (e’eat 
celle du “grand jobard”, attiré 
ch* 1* histrion» par 1* charm* 
d’Atale), s’écrie: “Cette malle 
doit être à' noua; elle est à nouai” 
Ainsi, Mortillet ànrait pu dire i 
“ Il me faut d* anthropopithèquw ; 
donc, lw anthropopithèqu* exis­
tent. Dans ce genre, ildpit y avoir 
de» espècw; j’ai donc le droit d’en 
faire au moins deux ! ’ ’ Lw deux 
manières de raisonner étaient aussi 
scientifiques l’une que l’autre, et 
p* n’était besoin de se montrer 
adversaire aussi pensionné que Mor­
tillet de tout* 1* croyance», pour 
infliger à ses ennemis un pareil ef­
fort de foil Encore, pour y adhé­
rer, fallait-il ee sentir de fores à 
braver même le ridicule; ear, lors­
qu ’on demandait au savant anthro­
pologiste du musée de Saint-Ger­
main quel usage aurait bien pu 
faire, de cw petite cailloux, un ani­
mal qui, è coup sûr, ne pratiquait 
ni l’agriculture ni aucune autre 
industrie: “C’était, disait-il, pour 
te gratter quand let paces t’en­
nuyaient ”.

Aumi, la légende de Thenay 
n’avait-elle guère survécu à celui 
qui la patronnait avec tant d’a­
charnement. Mais voici que, de­
puis quelques «nuées, il s’est dé­
pensé de grands effprts en vue 
d’ajouter è l'époque paléolithique 
une phase antérieure, de très lon­
gue durée, qui en reculerait consi­
dérablement lw débuta. C’wt en 
Belgique que cette tentative s’est 
produite, par l’initiative d’un géo­
logue, d’aiSears distingué, de ee 
pays, M. Butât, conservateur au 
Musée Royal d’histoire naturelle 
de Bruxell*.

4 —LBS BOLITHBS..
En 1900, M. Butot, délaissant lw 

travaux de statigrapbie, où il avait 
rendu de bons services,' se mit à 
étudier ks dépôts d'alluvions an­
ciennes de la vallée de Iq Lys, dans 
la Flandre occidentale. Il y re­
connut, à une hauteur variable de 
25 à 65 mètre» au-dessus du ni­
veau actuel de la rivière, de vastes 
gisements de silex appartenant, 
d'après lui, à l’extrême be* du 
terrain quaternaire, et plus an­
cien», par conséquent, que ceux de 
chellw et de Saint-Acheul. Il crut 
y constater traew d’une industrie 
trèa primitive, è laquelle il dom^ 
le nom de reutüienne, tiré du ha­
meau de Reutel, près d ’Ypree.

Deux ans auparavant, l’exécu­
tion du chemin de fer de Mons à 
Binche ayant mie à découvert dw 
alluvions aneiennw de l’âge dn 
mammouth, avee 1* silex taillée 
suivante la forme classique en 
amande, un compatriote de M. Ru 
tot, M. Delvaux, avait signalé dans 
la tranchée de Meavin un horixon 
de silex, inférieur eu précédent, 
qni lui parut offrir dw éclats de 
cailloux retouchés par l’homme. 
M. Delvaux vit là une phaw plus 
ancienne que le cktllitn ou ecaee- 
Uem . Il en fit l’industrie mesvi- 
nienne, que M. Butot déclara pos­
térieure au reutélien, en attendant 
que la vallée de la Dendre, à Maf­
fias, lui fît connaître nn nouveau 
type intermédiaire «être le rSUté- 
lien et le mw. inisn. Or, ce type 
apparaissait à 86 mètres pins bas 
que' celui de Reutel, accusa* un 
phénomène géologique d’importan­
ce, qui avait dû provoquer un no­
table approfondissement dw val­
lées.

Lw silex du reutélien, dn reu- 
lélomesvinien (ou maffiien) et du 
inesvlnîpn furent alors réunis par 
M. Rutot sous une même rubrique 
générale, et le nom éolithique 
(dérivé d'éée, aurora, c’est-è-dire 
aurore de l’industrie humaine), 
mot déjà créé par Mortillet, fut re­
pris pour qualifier l’industrie de 
cette première et trèa longue pé­
riode. •

Mais en quoi ew silex

“La» arêtes utilisé* ont easuite 
été ravivées par une retouche spé­
ciale, dite “retouche d’utiliwtion”, 
effectuée au moyen 3’un percuteur 
allongé dit “retoueboir”. 

“L’industrie éolithique ne com-

Grend donc aueun type dit “teil- 
i", è contours voulus, obtenue en 

vue d’une forme intentionnelle.
"Cette industrie ne comprend 

que dw form* naturelles directe­
ment utilisées, avee retouche som­
maire d’accommodation pour la 
préhension facile et retouches suc­
cessives d utilisât ion, s’il y avait 
lieu, c’wt-à-dire si l’outil était des­
tiné à servir plusieurs fois de suite, 
grâce su ravivage dw a rgtee émous­
sées par l’usage."

Ainsi, e’wt la retouche tommoire 
d’accommodation, combinée ou non 
avec dw retouchée tuccettivee d’u- 
tilitalion, qui constitue, aux yeux 
de M. Rutot, le critérium de l’au­
thenticité pour lw silex éolitbiquw. 
Par conséquent, tout silex utilisa­
ble, pourvu que de place en place 
on aperçoive sur son contour quel- 
quw traew d’éclatement qui aient 
l’air d’en régulariser la ligne, 
pourra être réputé silex éolithique.

Naturellement, M. Rutot s'em­
pressa de ranger sous cette rubri­
que lw silex quelque peu oubliés 
de Thensy, exprimant, à cette oc­
casion, ss pitié d’avoir vu cw ob­
jets “définitivement reniés dans 
le pays même qui avait eu la chan­
ce et l’honneur de leur découver­
te”. Il ne manqua pas non plue 
d’y comprendre d’sutrw silex, 
dont, en 1878, M. Rames avait si­
gnalé la présence au Puy-Courny, 
dans le Cantal, parmi dw alluvions 
du tertiaire supérieur. De cette 
manière, l’industrie éolithique se 
trouvait embrasser un immense es­
pace de tempe, qni méritait d’être 
compté, non en centaines, mais en 
milliers de eièclw, pendant lesquels 
l’industrie humaine n’aurait fait 

aueun progrès appréciable. Au 
contraire, à Strépy, dans la vallée 
de la Haine, M. Rutot signalait 
des gisements où il voyait réalisée 
la transition subite de [’éolithique 
au paléolithique. Outre de nom­
breux grattoirs et racloirs, simple 
perfectionnement, selon lui, des 
form* antérieure», on y assistait 
véritablement “à la naissance de 
l’instrument amygdaloïde, obtenu 
par dégrossissage de rognons de 
forme en «mande ou ovale aplati 
et des poignards, réalisée par la 
formation d’une pointe à une ex­
trémité de rognons très allongés 
subeylindriquw”.

Cette stagnation presque indéfi­
nie de l’industrie humaine, suivie 
d’une aussi rapide évolution, au­
rait dû inspirer quelques doutes à 
un wprit réservé. Au contraire, 
avec une rare puissance d’imagi­
nation, M. Rutot en aperçut tout 
de suite la cauw ; et cette cause lui 
parut d’autant plus péremptoire, 
qu’elle était d’ordre géologique.

A l'entendre, lw affleurements de 
matière utilisable avaii dû être de 
plus en plus abondants et étendus 
“en allant du tertiaire au quater­
naire. Mais, ajoutait-il, à partir 
du quaternaire, ces gisements se 
sont successivement recouverts de 
dépôts fluvisux étendus, limoneux 
et autres, qui lw ont bientôt for­
tement réduits. Alors la lutte 
poor la powesxion des gisements de 
silex a dû inévitablement se pro­
duire. Lw peuplades, dépossédées 
de leurs gisements séculaires, ont 
essayé de chaaeer lw possesseurs

Slue favorisés; l’attaque a amené 
i défense, et l’usage dw armes 

s’est ainsi introduit très rapide­
ment et s’est généralisé”.

Nous avons tenu à reproduire, 
«ans y changer nn iota, cet ingé­
nieux roman, digne d'être mis en 
musique par quelque to- Wagner, 
qui aux harmonies nsnellw saurait 
mêler le cliquetis dw silex aux sons 
argentins, comme ce clavier de cail­
loux formant gamme complète, 
qn’on a vu promener à travers lw 
expositions aux environs de 1889.

Chose étrange! En nous plaçant 
an aeul point de vue naturel, nous 
aurions cru juste le contraire de ee 
qu’enaeigne ici M. Butot. C’wt 
un fait bien connu que lw peuples 
primitifs'établissent toujours leur 
demeure à proximité de l’eau cou­
rante, c’eet-à-dire dw vallée». Or 
celles-ci, pen développé* sur notre 
sol avant l’époque quaternaire, ont

Avez-vous acheté vos

FOURRURES?
Notre assortiment est en­

core trèa considérable et noe 
prix à la portée de tout* lw

ie leintelligente.

soumis è modification ni progrès”.
Pauvre» abeilles! voir comparer 

leurs admirablw combinaisons avee 
une industrie dont lo* produite 
sont jugés tout su plu* eptw à 
chasser le* puce* d’un anthropopi- 
thèque imbécile! C’wt peu fiat 
leur, et ellw auraient le droit d’en 
vouloir au coneervateur du musée 
de Bruxelke.

D'ailleurs, oe revaut n’est pa» 
tendre, même pour noe trèe anciens 
précurseurs. Ce n’est pa* seule­
ment leur mentalité qu’il accuse 
d’une stagnation déplorable. Il 
ajoute: “Noua aotoim* tenté» de 
croire que l’homme éolithique était 
entièrement velu". Tout ce qu’il 
accorde à ce malheureux aux longs 
poils, c’est d’avoir su, non pas 
taillfr, Il en eût été incapable, 
mais aviver le tranchant Mes éclate 
naturels qu’il employait; et cela 
soit par retouche, soit par pres­
sion, soit par percussion Encore 
le mot de taille lui semble-t-il ex- 
cessif pour désigner même le tra­
vail dw homme» venus plu» tard, 
ceux du paléolithique. Grâce à ce 
don de seconde vue qui lui permet 
d’évoquer avec aisance les âges dis­
parus, M. Rutot sait admirable­
ment ce qui ee passait à l'époque 
mouetérienne.
- Peur obtenir une pointe de ce 
type, nous dit-il, "on ne prenait 
paa un nucléus, d’où l’on détachait, 
avec grands soins et précautions, 
une lame ou éclat, avec la volonté 
de produire la forme d'éclat désiré ; 
non, l’ouvrier prenait un rognon 
de silex ; il en tirait successivement 
dix, vingt, trente éclats, sans pré­
cautions spécial*; puis, dans l’a­
mas d’éclats gisant sur le sol après 
le débitage du bloc, il recherchait 
ceux dont la forme naturelle sem­
blait le mieux convenir à l’usage 
et un mode de retouche. I#s au­
tre# éclats étaient abandonnés sur 
le sol, où nous lw retrouvons in­
tacts. Le ou les éclate choir's 
étaient utilisés tels quels, sans pré­
paration aucune, grâce à leur tran­
chant naturel, bien supérieur à 
tout tranchant artificiel ; mais bien­
tôt, au bout de quelque» minutes de 
travail, la partie utilisée des arêtes 
étant émoussée, la retouche néces­
saire au ravivage des arêtes s'impo­
sait”.

On le voit, nous nageons en 
pleine fantaisie; et le fait est cu­
rieux à constater, de la part d’un 
savant qu’on étonnerait fort, si on 
se refusait à reconnaître en lui un 
représentant de la tcience positive, 
celle qui ne veut que des faits, dé­
daigne les hypothèses, et repousse 
absolument toute croyance a priori.

Sans nous arrêter davantage au 
rôle que M. Rutot attribue à la 
‘saAiiiuiud enqiJ| sap aauAunauo» 
nous insisterons sttr deux pointa, 
particulièrement faible», de la thè­
se soutenue par le savant belge.

Si les silex de type reutélien ou 
meavin ien occupaient toujours des 
horizons bien déterminé», dans lw 
graviers des vallées, cette localisa­
tion pourrait être interprétée com­
me établissant entre cee produits 
une différence chronologique. Mais 
il se trouve que, dans n’importe 
quelle exploitation de cailloux 
roulés, on est assuré de trouver dw 
types de ces divers* eatégoriw. 
En particulier, c’wt ce qui a lieu 
dans tous les gisements de la val­
lée de la Reine, où M. Rutot a lui- 
même recueilli nombre de spéci­
mens qu’il déclare lw uns reuté- 
liens, les autres mesviniens, quel­
ques-uns maffliens.

(A suivre.)

L’AIImmagnm en rfeu//
Le secrétaire des affaires éttrangè- 
res d’Allemagne, Von Kinderlen- 
Waechter qui était allé rendre SA 
visite annuelle k l’occasion de 
Noël, à sa sœur, le baronne Von 
Gemineer de Rtuttgert, est décédé 
subitement. La mort, qui s’est 
produite è 8 heures moins dix mi­
nutes le lundi matin, a été fou­
droyante. Alfred Von Kinderlen- 
Waeehter, était âgé de soixante 
ans; il occupait le poste de secré­
taire des affaires étrangères d’Al­
lemagne depuis juin 1910; il svait 
remplacé alors Von Schoen, nommé 
ambassadeur d’Allemagne è Paris. 
Il était très médiocre orateur, mais 
on reconnaissait en lai cependant 
l'un dw hommw les pins roués de 
ls politique allemande. Il svait ha­
bité pendant des annéw la région 
dw Balkans et connaissait parfai­
tement les affaires de ew état» ; 
aussi sa perte ne pouvait-elle venir 
pins mal è propos.

Pendant son eoort stage comme 
dw relatione extérieur*

Tout cela parce que 1* Cana­
dien» français demandenf, avee nn 
grand nombre de commisaions an­
glaises, le rappel de la circulaire 
17, en tant qu’elle réduit è une 
heure par jour l'usage du français 
dana chaque elasae du premier 
cours.

Comment sir Jaraw appellera-1- 
il lw éeolw où l’allemand wt en­
seigné en vertu dw réglements de 
1911 f

Comment peut-il ne pas jouer sur 
les mots quand il place lui-même 
dans sa législation de juin dernier 
dea prescriptions précis* sur l’en­
seignement et l'usage du français

I .es Canadiens français ne de­
mandent pas la formation d’une 
nouvelle catégorie d’écoles, mais 
simplement le maintien logique d’é- 
colw autorisées par le gouverne­
ment lui-même depuis 1851.

Nous avions raison dé-dire que 
sir Jsniw n’avait parlé que pour la 
galerie quand il sortait se* oracles 
lors de l'audience accordée à la dé­
légation d* eommiselqne scolaires 
de la provinee.

II semble de prime abord que sir 
James a voulu plaire è quelquw 
journalistes de Toronto.

I» Sentinel trouve, pour SS part, 
que le meilleur moyen de donner 
justice aux Canadiens français 
c’est de prohiber complètement 
l'usage du françaia à l’école.

Rir James trouvera quelque bon 
jour que aea relation» avee les jau­
nes de la rue McCaul lui coûteront 
plus cher qu’il ne la croit aujour­
d’hui.

Le» ministre» prétendent tous 
qu'ils ne veulent pas être injustes, 
et il» s’entourent des pins étroits 
d’entre les bigots que la terre 
d’Ontario porte dans son orangerie. 
Ils prouveront difficilement leur 
sincérité par ee moyen.

Taxes scolaires
Un grand nombre de Canadiens 

français catholique» ont acquis, de­
puis quelques mois, des propriétés 
dans les cantons avoisinant la ville 
d’Ottawa.

Ils sont devenus contribuablw 
des canton» de Nepean et de Glou­
cester, et sont cotisés comme tous 
les autres pour fins scolaires.

11 semble assez furieux, toute­
fois, qu’ils aient tous été inscrits 
comme contribuables dw éeolw pu­
bliques.

On ne leur a pas remis d’svis, 
comme cela se fait Ottawa, mais 
on a tout simplement adressé, aux 
différente propriétaires, la facture 
ordinaire de la municipalité, avee, 
comme impôt scolaire à prélever, le 
chiffre des écoles publiqnw.

Bien que la taxe soit plue élevée 
pour les éeolw séparé* que pour 
les éeolw publiques, tous lw Cana­
diens français qni sont devenus 
propriétaires dans lw cantons de 
Nepean et de Gloucester désirent 
être inscrite comme contribuablw 
de l’école séparée.

Comme le secrétaire municipal 
de ces cantons se contente de réels- 
mer la taxe dw écoles publiques, 
les contribuablw devront l’avertir 
de leur option pour lw éeolw sé­
parées. sans quoi il» resteront sur 
la liste dw contribuablw dw écoles 
publiques, et lw éeolw séparé* se­
ront privé* d’nne bonne part de 
revenus dont profiteront lw éeolw 
protestant*, v.. •

Lw avis des contribuables doi­
vent être données, croyons-noue, 
avant le 15 janvier courant.

Des voleurs ont visité l'établis­
sement Gauvresu, rue Sussex, ls 
semaine dernière et ont enlevé dw 
montres. Ils ont été arrêtée. Cela 
apprendre è M. Qauvreau à garder 
en magasin nn saiortiment si allé- 
ehant.

Rcierie et meunerie muw par 
l’wu et un engin à pétrole (35 for- 
ew), avec 14 seres de terre et bon­
nes constructions, à douze mill* 
d’Ottawa.

H. CARDINAL,
3 f« Deniston, Ont.

Coté 6* Cie
114 rr lléMIMMAl, 

OTTAWA.

Pourquoi Payer Loyer
pas devenir indépendant du 

régulières dn percepteur ?
Et

Le Rent elweae 4e

PARC BELLEVUE
et la beauté de son site en font un endroit idéal comme quartier 
d’habitation, l’un dw plus beaux qui soiszit ectosUaaMnt «B 

vente. Les Dalemeets Mat faon*
8150.00 a tWHMWl

Condition* : $10.00 comptant et $M0 par
Le Parc Bellevue, tout près de la Ferme Expérimentale. 

Pour plua amples renseignements, ad reuse s-vous à

J.-M. LEMIEUX, gérant
Succunale, 292 me Dalhouzic, Ottawa. Téléphone : R. 504. 
Succursale, 169 rue Principale, Hull. Téléphone : Q. 7700.

MORISSET * MORISSXT, limité*
193 rua Mpetrkm, Ottamra. TéHpttama t Q. IWf-M

Pl-ln torsssz zast sawrti «s tN torn U. 11 IBM an.

TOUT HOMME D’AFFAIRES
DOIT SE DEMANDER i

Comment puis-je atteindre tous 
les clients possibles ?

NOUS Kf PONDONS I

PA* ’
La publicité fera connaître 
vos marchandises à un grand 
nombre de personnes, sur­
tout si vous annoncez' dans 
"La Justice", l’organe des 
250,000 Canadiens-français 
d'Ontario. Notre jourçal est 
lu par une population intel­
ligente qui saura apprécier 
: : . : vos annonces. . : : :

Venez nous voir pour un es­
pace on téléphonez.

“La Justice
457-459 rue Susse*, Ottawa.

Z


